
denands la pitié de mes jugea dans la me-
g«re « a c e sera poaatbte. 

La colonel tiulet invita Michel h racon
tar Isa circonstances qui le pousasreat 4 
accomplir aoo crime. 

— Ceat, dit u, Graby qui a eu l'idée du 
coup et j ai accepté. 

— Avait-il été question d'assassiner une 
personne riche, âgée, ne pouvant se déleii-
tire T Aviez-vous songé au chloroforme ? 

mm Oui mon colonel 
•mm En parlant le 15 décembre,, de Melun, 

MOUS aviez bien l idèe de laire un coup t 
— (y* a v n «otooet. 
mm iist-ce vous qui avez dit à Graby de 

monter dan* 1* •omparument de Mme 
ûouui T 

— Je ne me rappelle plus. 
Michel raconte d'une voix molle, sans 

lutter contre l'accusation, comment, avec 
Graby, il perpétra le meurtre. On a l'im
pression quil est faible desprit et qu'il a 
dû subir l'influencé de Graby. 

U ÉtMItl. et mime la scène au coure de 
laquelle il frappa La tête de Mme Gouin 
aur la plaque de chauffage du comparti
ment 

Le voile de la victime, qui porte les em
preintes du gaufrage de cette plaque, est 
montré aux jugea On y remarque du sang 
de Mme Gouin, cuit par la chaufferette du 
wagon I 

Michel explique le partage de 1 argent et 
comment U se débarrassa de certains bi-
îoux. U garda une bague pour l'offrir à sa 
ïianeée au nouvel an. 

Le préaident, maintenant. Invite Michel 
à expliquer comment Mme Gouin fut jetée 
par la portière. 

L'accusé dit que son complice et UU eu
rent beaucoup de mal à accomplir cet acte 
ût qu'ils durent ensuite essuyer le sang 
oui avait coulé a terre avec le rideau de 
la fenêtre du compartiment. 

11 déclare qu'après le crime, U se remit 
en tenue et, comme Grwby, chanc°a alors 
de compartiment, après avoir pris égale
ment la précaution de se mettre autour du 
cou, un foulard pour cacher les écussons 
de sa capote. 

On continu»™ aujourd'hui 
Après une suspension de séance on en

tend M le comte de Ségur. 
Deux autres témoins sont entendus ; puis, 

l'audience est renvoyée à mercredi. 

as-

La Maffia répand 
le sa a g au Lycée 

SON PREMIER EXPLOIT 
Rome, 24 mai. — La police de Palerme 

continue son enquête sur lasaasomat du 
professeur Ghelli, tué, pendant un cours, nu 
fycôe de Paternie, par un de ses tièvea, qui 
*e suicida unméûiaUiniaijt après son crime. 

Il paraîtrait que des adolescent» de u.u*i-
oi-ze & seize an» avaient forme une venta-

• le association de ouuieiteurs. Le chef de 
i& bande était un nommé VateiiU, qui, le 
nois dernier, tentait de se suicider. Désigné 
.•our tuer le professeur Ghelli, il n'en aurait 
.as eu le courage, et s'esiunaul déshonoré 
IUX yeux de ses camarades, il avait rtsoiu 
:e mourir. 11 vient d'écrire aux journaux 
ne lettre qui dénote un détraquement com-

;'leL 
Dans les perquisitions chez le jeuno 

ssassin Li Donm, la police a découvert des 
upiers curieux Ce sont d'abord deux bil-

ets. L'un nomme le collégien conseiller de 
.i listue « Pericula vilia habemus a; l'autre 
>ulet, signé Carambolage, Blasio et Athos, 
st ainsi conçu : 
u Depuis que la paix est faite, nous avons 

• sconaut la» mérite» qui voua distinguent et 
• ous vous avons nommé président de la 
:§tue a Pericula vilia habemus ». 

u Certains que vous accepterez, nous 
.DUS saluons ». 

Cette missive était agrémentée d'une tête 
a mort 
Il a, en outre, été établi que, la veille de 
u crime, l élève avait dit au professeur . 
— Nous ferons bientôt un petit voyage ; 

JUS d'abord, moi ensuite l 
Cette menace, tous les camarades de 
isse de Li Dormi l'avaient comprise. Mais 

. jeun n'expliqua le véritable sens de ces 
iroles au professeur ; aucun ne prévint La 
.mille du jeune assassin. 
En faisant la part d'enfantillage qu'il peut 
avoir dans la formation d'une ligue d'élè-

• :s contre les professeurs qui donnent de 
auvaises notes, on est amené à conclure 
ie, dans ce crime de Palerme, ces lycéens 
•laient a la Maffia jusqu'à l'assassinat 

.\clusi veinent. 
Parmi ces adolescents prédisposés aux 

lèfails, on avait ressuscité la terrible et 
ivstérieuse société qui, pendant si long-
•mps arma des elientèlèes les unes contre 
:s autres et permit à des personnages 
lissants de se débarrasser de leurs enne-
îis, ou tout simplement de leurs advsrsai-
?» au conseil municipal, en les faisant 
-îorger par leurs créatures on leurs sicai-

>. On croyait ces mœurs disparues de-
-ile depuis le fameux procès de Palizzolo, 
l'on appela le procès de la Maffia, comme 
î appelle aujourd'hui procès de la Ca 
•orra celai qui s'ouvrira en septembre con-
-e les assassins de Cnecolo. à Naples. 
Des jeunes gens «raient, comme on volt, 

JT les bancs é'vm lyeée, rétablit la Maffia, 
t, selon les principes sacrés de l'omerta. 
^s camarades de ees précoces bandits se 
-.nt refusés à les dénoncer et à prévenir le 
lalbeureux professeur que cette Maffia 
vait choisi pour victime. 

Deux têtes 
sont tombées 

OLIVE, LE CHEF DE3 ETRANGLEURS 
DES ALPES, A EXPIE {TER MATIN 

Sisteron, 24 mai. — L'exécution d'Olive, 
chef des étrangleurs des Alpes, a eu lieu 
ce matin, à 3 heures 55. devant une foule 
énorme. 

A trois heures, M. le procureur Pascal, 
accompagné du juge d'instruction et du dé
fenseur du condamné, a pénétré dans la pri
son et a procédé au réveil du condamne. 

Olive n'a pas paru surpris lorsque le pro
cureur, lui faisant part du rejet de son re
cours en grâce, l'invita à avoir du courage, 
le moment de l'expiation étant venu. Ce
pendant au souvenir de ses parents et sur
tout de sa pauvre mère, Olive pleure abon
damment. 

t-e bourreau se salsK du condamné et lui 
fait la toilette «unréme, pendant qu'au de
hors, la foule ponsse des clameurs. 

Assisté de l'aumônier Ferraud, le condam
né entend la messe, puis il est dirigé vers 
l'échafaud qui est dressé à deux mètres de 
la porte de la nrison. Précédé d'un nide, il 
arrive devant la guillotine, mais la le trou
ble le gagne ; il veut prononcer quelquea 
mots qui n'arrivent pas a sortir de sa gorge. 
On comprend néanmoins qu'il demande 
pardon à la société des crimes qu'il a com
mis. 

Poussé sur la planchette fatale, quelques 
secondes nlus tard, justice est faite. Il est 
quatre heures exnrtfment 

Deux mille curieux environ ont assisté a 
l'exécution malgré tme pluie abondante. Au
cun incident ne s'est produit. 

l.e service d'ordre était assuré par nn ba
taillon du Mme de liene venu de Digne et par 
une quarantaine de" gendarmes. 

V-'cxcu" on du Troppmann d'Alger 
Alger, 24 mai. — Lundi matin devant la 

prison Barberousse à Alger, le sinistre ban-
lit Figuerette qu'on a surnommé le Tropp
mann algérien en raisou des crimes mons
trueux qu'U a commis, a expié son triple 
assassinat. Voici résumés dans tout leur 
horreur le3 faits qui amenèrent le jury d'Al-
eer à prononcer le 3 mars dernier contre 
Figuerette, la peine capitale. 

Vers le milieu de la nuit du 17 mai 1909, 
Joseph Coll, cultivateur à Kouba, quitta sa 
ferme pour aller, suivant son habitude, 
vendre ses légumes aux halles d'Alger. U 
laissait sa belle-mère, âgée de quatre-
vingts ans ; sa femme, son fils Joseph, âgé 
de quinze ans ; sa Tille Jeanne, dix ans, et 
son fils Pierre, quatorze ans. Tous cou
chaient dans la ferme, sauf Joseph, dont 
la chambre était dans le pavillon indépen
dant Un peu après le dApart du père. Fi-
gUeiHto. qui avait, quelques jours avant, 
travaillé comme ouvrier jardinier au ser
vice de Coll, et qui connaissait parfaite
ment la disposition des hfltiments, réussis-
•sait a attirer Joseph Coll hors de sa cham
bre. Le malheureux gircon n'avait même 
pas pris la peine de slvnhiller, quand il 
s'offrit aux coups do Figuerette. Ce der
nier se ruait sur Joseph, le poignard levé, 
et une fuite tragique commença dans la 
nuit, à travers les vignes. La victime tom
bait bientôt, lardée do coups, puis se rele
vait et recommençait sa course. Enfin, Jo
seph tombait dans un bassin rempli d'eau, 
que l'assassin traversait ii sa suite. Puis 
Figuerette égorgeait, non loin de la. Le mal
heureux. 

Ce premier crime accompli, l'assassin 
revenait vers la maison et se trouvait en 
face de Mme Coït,- attirée sur le pas de la 
porte par le bruit. Il lui portait un violent 
coup de pied, et elle avait le temps de re
fermer sa porte sans avoir reconnu l'a
gresseur, qu'elle- prit un instant pour son 
propre fils, et qu'elle crut subitemnet frap
pé de folie. 

Figuerette, usant d'une ruse abomina
ble, se mit à geindre, en imitant la voix de 
Joseph, et suppliant la fermière de lui ou
vrir. Celle-ci, se méprenant à la voix du 
misérable ouvrit sa porto, un bougeoir a 
la main, et reconnut distinctement Figue-
iette, qui, ruisselant d'eau et couvert de 
san». se jeta sur elle. Mme Coll le frappa 
rudement au visage avec le bougeoir et 
réussit a gagner la pièce voisine et s'évada 
par la fenêtre pour alier demander du se
cours & la ferme voisine. 

Figuerette, maître de la place, ferma 
toutes les issues et comença méthodique
ment son œuvre de mort. Il trouva la 
grand' mère et Végorgea iroidement. Aper
cevant ensuite le3 pieds du petit Pierre, 
qui était blotti sous le lit, il I attira a lui 
et égorgea net le pauvre petit, qui pleurait 
et demandait grâce à genoux. 

Demeuré seul avec Jeanne, Figuerette, 
qui méditait un nouveau et ignoble crime, 
la prit sur ses genoux et se livra a. des at
touchements odieux sur l'enfant, demi 
morte, en lui ordonnant do révéler la ca
chette où ses parents mettaient l'argent. 
Mais Jeanne, qui claquait des dents, T.e 
pouvant pas répondre, l'assassin, la quit
tant se mit à fouiller les meubles et s'em
para d'une somme de vingt centimes, ne 
réussissant pas a trouver une somme im
portante, dissimulée dans une couverture. 

A ce moment, entendant le bruit d'une 
course, il sauta par une fenêtre, menaçant 
Jeanne de mort si elle pariait. 

Formellement accusé par la mère et 
l'enfant, Figuerette fut arrêté et les preu
ves matérielles établirent sa culpabilité. 

Au cours de l'instruction comme au cour* 
dea débats, qui durèrent trois jours, il nia 
obstinément. 

SOUS LE COUPERET 
Figarette proteste contre l'empressement 

du bourreau 
L'échafaud avait été dressé sur l'Espla

nade située devant la prison civile. 
A quatre heures, le procureur général, as

sisté des magistrats habituels et accompa
gné par l'avocat du condamné, a pénétré 
dans la cellule où Figarette s'éveillait a ce 
moment 

Le condamné a compris Immédiatement 
crue l'heure d'expier était venue et s'est mon
tré courageux. Il a remercié son défenseur 
pour son concours désintéressé et, quand les 
questions d'usage lui ont été posées concer
nant ses derniers désirs, il a accepté de 
causer avec l'aumônier de la prison — sin> 
plem»nt. a-t-H dit parce qu'il était là. — 
Il a pris ensuite un verre de rhum. M. La» 
peyre et ses aides ont procédé à la toilette, 
puis la porte de la prison a été ouverte. 

A. peine soutenu, le condamné, an peu 
pâle, s'est avancé jusqu'à la guillotine. Il 
voulait parier au public, aussi prntesta-t-U 
contre rempressement de l'exécuteur des 
hautes oeuvres qui le fit basculer ; sa tftte 
ayant été engagée dans la lunette, le con
damné se cohlorslonnn ensuite vainement 

A. 4 heures 24, justice était faite. 
Figarette. n'ayant pas de famille, son 

corps, placé dans une bière, a été conduit 
dans un fourgon des pompes funèbres, es
corté par des gendarmes, à la Morgue, où 
les docteurs Veber et Crespin en feront 
l'autopsie et étudieront particulièrement le 

Une mutinerie 
de réservistes 

QOATRE-VNIGTS RESERVISTES DE NI
MES REFUSENT DE CAMPER AU 

finaarp DE TTR ET RENTRENT 
EN VILLE EN CHANTANT 

L* « INTERNATIONALE » 
Nîmes, 24 mai. — Quatre-vingts réservis

tes du 240e d'infanterie campés au champ 
de tir de Maasilian ont refusé de passer la 
nuit à cet endroit en raison de l humidité 
y existant après le gros orage qui avait 
éclaté dans la journée. Us ont demandé à. 
être casernes en ville. Devant le refus qui 
leur fut opposé ils se sont mutinés. 

Vers dix heures du soir, ils sont descen
dus par la route d'Uzès en chantant 1' « In
ternationale » ; ils portaient la crasse de 
leurs fusils en l'air. 

Deux officiers rencontrèrent la rolonne 
séditieuse a proximité du Grand-Temple, 
us ont Invité les mutins à rentrer dans l or
dre. Ceux-ci n'ont rien voulu entendre * ils 
sa sont rendus & la maison du Prolétariat 
dans l'espoir d'y trouver le maire de Nîmes, 
Mais M. Hubert Bouger était absent 

MM. Bourrely, adjoint, et Valette, con
seiller municipal, ont conseillé aux réser
vistes révoltés de se rendre à la préfecture. 
Ha avaient pris la tête de la colonne qui se 
dirigeait vers la préfecture quand deux 
compagnies du 40e, sous les ordres d'un 
commandant sont arrivées. Les réservistes 
ont accepté de se laisser conduire à la ca 

ont été poussés au moment de l'apparition 
du condamné ; les assistants se sont en
suite dispersés avec calme. 

cryeau. . . . . . . . iserna des Passagers, où ils sont restés toute 
Une foule énorme assistait à 1 exécution, | l l l m l i L ° 

maintenue à une grande distance par des 
zouaves et les gendarmes. Ds cris confus 

boueux, n en est de même des prés et dea 
champs. 

Les dommages causés a l'agriculture sont 
considérables. Les vignes ont beaucoup 
souffert, et la récolte est compromise an 
maints endroits. 

DANS LA HAUTE-LOIRE 
Le Puy, 21 mai. — La nuit dernière, vers 

onze heures, un orage épouvantable, accom
pagné de tonnerre et d'éclairs, a ravagé la 
région du Mézenc. 

La commune de Laussonne a été particu
lièrement éprouvée par la trombe d'eau et 
de grêle. La rivière de Laussonne a grossi 
subitement et a envahi les maisons rive
raines atteignant le niveau de la grande 
crue de 1907.. Un habitant surpris par l'in
vasion de l'eau, a dû pour se sauver, percer 
la toiture de sa maison afin de gagner les 
toitures voisines. 

n j a des dégâts importants, mais pas 
d'accident de personnes. 

U nuit 
M. Lallemand, préfet du Gard, s'est rendu 

vers onze heures après des réservistes pour 
veiller au respect de l'ordre. 

L'émotion a Ntmes est considérable. 

Un attentat à Madrid 
Une bombe à la calle Mayor. — L'anar

chiste poursuivi se tire un 
coup de revolver et 

meurt de ses 
blessures. 

Madrid, 24 mai. — Lundi soir, à neuf 
heures et demie, un individu passant calle 
Ma, r .devant le monument élevé à >a 
mémoire dea victimes de l'attentat Morral 
commis au même endroit lors du mariage 
du roi Alphonse, le 31 mai 1905, a laissé 
tomber, d'un sac de voyage qu'il portait, 
une bombe qui éclata sans taire de victi
mes. 

A la faveur de la panique l'individu prit 
la fuite, mais signalé par deux jeunes gar
çons et poursuivi par un agent de police, 
il se tira un coup de revolver dans l'oreille 
Transporté et soigné dans un poste de se
cours ,il expira a dix heures et demie. Il 
avait eu !a partie droite du corps, surtout 
la cuisse criblée par l'explosion, "et la main ' I ° ' ^ , f dMdanïT' 
droite brûlée. Outre le revolver c.ui servit * Y D e po^smvr". 

Les Cheminots s'agitent 
Les mécaniciens et les chauffeurs décident 

d'aller jusqu'à la qrève pour obtenir le 
relèvement de leurs salaires 

Paris. 24 mai.— Les mécaniciens etchauf-
feurs du réseau du Nord adhérents à la 
Fédération des groupements de mécaniciens 
et chauffeurs avaient dans un congrès, 
élaboré un cahier de revendications qu'une 
délégation devait présenter à la direction 
de la compagnie. Cette délégation fat reçue 
samedi dernier par M. Asselin, ingénieur 
en chef de la traction. Comme les délégués 
insistaient pour avoir une réponse précise 
sur la question du relèvement des salaires 
qui fuTurait en tête de leurs revendications, 
M. Asselin dut leur déclarer mi'il ne voyait 
pas, pour le moment du moins, la possibi
lité d'a.iamenter les traitements des méca
niciens et chauffeurs. 

A la suite de l'entrevue le bureau de la 
{Admiration invita les grounes du réseau à 
or «miser des réunions extraordinaires pour 
décider de l'attitude à tenir. La section de 

hier. File a voté un ordre 

ou suicide, il é'.ait porteur d'une paire l e 
ciseaux dissimulée dans ses bottines. 

Le mort ne portait aucun papier ni indice 
d'identité. H a un type vulgaire il est de 
haute taille et parait ftgé Je trente-cinq ans 
et ne semble pas ère Madrilène. Un chemi
sier croit reconnaître en lui un individu 
qui marchanda dans son magasin et dont 
laccent lui parut argentin. 

L'engin consistait en une forte caisse en 
fer, d'une vingtaine de centimètres de long 
contenant un revolver & deux canons. Elle 
fut trouvée ouverte et noircie, mais non 
brisée par l'explosion. Elle devait con'.vjnr 
dos battes et de gros plombs. 

Le ministre de l'intérieur,"la ebef da po
lice et de nombreuses personnalités ont dé
filé devant le cadavre. Le -c de Tovar, 
ex-gouverneur de Madrid, a donné une 
Gratification de mille pesetas a l'agent 
Blanco. qui poursuivit 1 anarchiste. 

Ce drame a produit une vive Indignation 
et une émotion d'autant plus Cr&nde qu'il 
Coïncida avec la période des fêtes de Mi-
drid de même que les récents attentats 
de Barcelone coïncidèrent avec les fêtes de 
eat'e ville. Il s"mblo donc w avoir corr-S 
intînn entre ces actes de terrorisme. 

Une autrj coïncidence impressionnants 
est que l'explosion eut lieu à l'endroit mê
me de l'attentat Morral, dont l'engin était 
de confection analogue a celui-ci. On es-
pi re que si le criminel peut être Identifié.-
le mystère du terrorisme espagnol en sera 
élucidé. 

Quatre personnes fuyant au moment de 
l'explosion furent arrêtées, mais aucuns 
chars» ne semble peser sur elles. Un indi
vidu veto d'une longue blouse bleue qui se 
tenait s oeu de distance du lieu de l'atten
tat et qui paraissait suspect a réussi a s'é
chapper, mais on a arrêté une femme qui 
l'accompagnait. 

re par tous les moyens lé
gaux, y compris la c e s s i o n du travail, le 
relèvement des salaires ; 2. de s'entendre 
avec le Syndicat national des travailleurs 
des chemins de fer si la cessation du tra
vail était décidée. 

l e s obsèques de Joies Renard 
Qamecy, 24 mai. — Le corps de Jules 

Renard est arrivé ce matin à Corbigny. U a 
été reçu par M. Maurice Leblond, sous-pré
fet, représentant le gouvernement 

Le convoi, ayant en tête MM. Renard fils, 
Tristan Bernard, Alfred Athy3, a gagné le 
cimetière de Chitry, au milieu d'un con
cours considérable de population, venue 
ûes régions a voisinantes 

La cérémonie civile a été d'une émouvan
te simplicité. 

Aucun discours n'a été prononcé. 

Us orages et les inondations 
LE DESASTRE A CASTRES 

Castres-sur-l'Agout, 24 mai. — Dans toute 
La partie basse de l'arrondissement de Cas
tres, les dégéts sont considérables. 

Les récoltes sont compromises. Des ponts 
oui «U •œportèj», dea ofaemina défoncée. 

t,'usine électrique de Malamort ne pou
vant donner l'énergie électrique par suite 
de la crue, huit à neuf cents ouvriers vont 
chômer. w . 

Les trains ne circulent vers Mazamet 
qu'avec précaution. 

Les troupes sont reparties ce matin pour 
divers points. 

Il pleut toujours, mais le niveau des eaux 
baisse lentement 

LA CRUE DE LA GARONNE 
Toulouse, 24 mai. — A midi, la Garonne 

est de 3 mètres 14. 
On signale une décroissance. mal9 elle est 

lente. 
Dans le haut du bassin. Q continue à pleu

voir. 
EN ALGERIE 

Constantin». 24 mai. — On signale, dans 
les régions de Lambèse et de Pasteur, de 
violents orages mêlés de grêle. 

Les arbres fruitiers, les vignes et les cé
réales ont beaucoup souffert et la récolte 
est presque comp.ètement détruite par les 
grêlons. De nombreux gourbis se sont ef
fondrés à la suite des pluies persistantes 
et de la couche de grêle surchargeant les 
toitures. 

On ne signale pas d'accident grave. 
D'importants vols de sauterelles sont pas

sés à Lerdure, à Canrobert, a Meskiana et 
a Soukaras, mais sans causer de dégâts. 
UNE TEMPETE DANS 

LA REGION DU HAUT-RHIN 
Cologne, 24 mai. — Une tempête d'une 

violence sans précédent a éclaté dans la 
région du Haut-Rhin. 

D'immenses trombes d'eau mélangées de 
grêlons se sont abattues dans toute la val
lée. 

Les rues des villes que l'orage a traver
sées, sont transformées en ruisseaux 

Le conflit médical 
LES MANIFESTATIONS DE L'ECOLE DE 

MEDECINE. — LA FACULTE 
OCCUPEE MILITAI

REMENT. 
Paris, 34 m a l — Nous avons signalé hier 

les graves incidents qui ont marqué le dé
but du concours d'agrégation. Des disposi
tions exceptionnelles ont été prises mardi 
après-midi par le préfet de polios pour 
maintenir 1 ordre. 

Dès deux heures et demie, le grand am
phithéâtre es occupé par deux cents gar
des municipaux et agents. 

U y a encore des gardes et des lgent3 
dans la grande cour de la Faculté. 

Un fort détachement des brigades centre-
lea a été placé rue Antoine Dubois. 

Les forces de police sont sous les ordres 
da M. Touny, chef de la police municipale, 
assisté de son chef de cabinet, M. Lefils, 
de M. Boudier, commissaire divisionnaire, 
et trois officiers de paix. 

Dèi deux heures les étudiants se grou
pent près de La Kaculté et à deux heures et 
demie, ils commencent à pénétrer dans 
1 amphithéâtre «rui, déjà occupé par des 
gardes municipaux et des agents, est bien
tôt plein. 

Les étudiants s'interpellent entre eux, se 
Livrent à des manifestations bruyantes et 
crient : « Conspuez le doyen ! » 

DIX ARRESTATIONS 
Cest au milieu d'un grand bruit que le 

professeur Landouzy a tiré au sort les noms 
des candidats pour savoir dans quel ordre 
ils devront venir chercher l'enveloppe ren
fermant les questions auxquelles ils auront 
& répondre. 

La séance a pris fin à 5 heures 15. 
A ce moment, une dizaine d'arrestations 

ont <Hé opérées, notamment celle d'un étu
diant nommé Fontaine. 

UNE DELEGATION CHEZ BRIAND 
Briand, président du Conseil, a reçu dans 

la soirée une délégation des praticiens de 
l'école de médecine, qui venait lui demander 
la mise en liberté des étudiants arrêtés au 
cours des manifestations qui ont eu lieu 
dans l'après-midi. 

Elle lui a, en outre, demandé de refuser 
de prêter le concours de la force publique 
aux autorités de la Faculté de Médecine au 
cas où eUes la requerraient. 

Briand a- répondu qu'il lui paraissait into
lérable, étant donnée la gravité des faits, de 
laisser les étudiants se livrer à des violen
ces contre les membres de la Faculté et que 
les tomates, les œufs et les coups de canne 
ne constituaient oas des arguments. 

En terminant, Briand a dit que le meilleur 
moyen d'obtenir la mise en liberté de leurs 
camarades était de mettre fin à la violence ; 
msis 11 est bien «ntent!» f t e fea manifes
tants arrêtés pour coups aux agents ne 
pourraient pas bénéficier dea mesures de 
bienveillance. 

LES MANIFESTANTS 
SERONT POURSUIVIS 

Les manifestants arrêtés au cours de 
l'après-midi ont été conduits à la salle des 
thèses, où le commiciisre de police, placé 
en permanence, a procédé à leur interroga
toire. 

Ils ont été remis en liberté dans la soirée, 
mais des poursuites seront intentées contre 
plusieurs d'entre eux. 

Le scandale 
d'Ormesson 

LES PERQUISITIONS — LES LIVRES 
DE COMPTES DE LA SŒUR CANDIDE, 

Paria, 24 mai. — M. Jouas, sous-chai da 
la Sûreté, a perquisitionné au siège de l'OBUs 
vre d'Ormesson, rue Miromesnil. 

Le magistral a saisi entre autres trois pe. 
tlts livres-comptables a l'usage personnel 
de soeur Candide et affectés, l un a l'œuvre 
d'Ormessin, l'autre a celle de San-Salvadoc 
et le troisième à ses comptes particuliers. 

Sur le livre d'Ormesson, on a relevé tea 
versements effectués depuis le mois de jan
vier à M. Dezac-Derecq, le banquier d» la 
rue Dupiiot, et s'eievant à la somme da 
115.900 francs. 

Par contre, l'échéancier personnel de la) 
religieuse est vierge de toute inscription. 

Parmi les lettres saisies, on en a trouvé 
une émanant d'une personne avisant sœur 
Candide qu'elle déposait dans une banque, 
à sa disposition, 500.000 pour la sortir d'em
barras. 

Le coffre-fort ne contenait aucune somma 
d'argent. 

Les o'jseques du docteur Léon Petit 
L'archevêque de Paris ayant refusé les 

services de la région h la dépouille mor
telle du docteur Léon Petit en raison de son 
suicide, les obsèques ont été célébrées civi
lement ce inatiiiô. La levée du corps a eu 
lieu à 10 heures, au domicile du défunt, rua 
de Messine au milieu d'une assistance as» 
sez nombrese composée principalement da 
médecins. Une délégation de quatre liff*ut-
nants du 101e de ligne avait été envoyée 
par le gouverneur militaire de Paris pour 
rendre les honneurs au défunt, chevalier de 
la Légion d'honneur. Cette déléguation s 
suivi le corps jusqu'au cimetière. Le cor
billard était de 4e classe et disparaissait 
Littéralement sous les fleurs et les couron
nes parmi lesquelles on remarquait celle 
du personnel de la maison Lourdelet-Mari-
cot A noter celles du Comité du tourisma 
en montagne du Touring-Club de France, 
du Conseil d'administration du Touring-
Club de France. Remarqué également cette 
inscription : « Au docteur Léon Petit les 
amis du Bon Bock. », etc. 

Le deuil était conduit par MM. le docteur 
Georges Petit et Lourdelet, frère et beau-
père du défunt 

L'inhumation a eu lieu au cimetière 
Montparnasse dans un caveau provisoire* 
Là des paroles d'adieu ont été prononcée* 
par MM. le docteur Carret au nom de 
l'Œuvre des Tuberculeux d'Orraesson et 
Baillif, président du Touring-Club franoaia. 
au nom des membres du Touring-Club. 

Un auto tombe 
dans nn fossé 
UN TUE 

Saint-Julien-de-Médoc. 24 mai. —> Cet 
après-midi, uns autcnobile dans laquelle 
se trouvaient MM. Lanneluc père et tnmt 
grands propriétaires à Bourg-sur-Gironde, 
accompagnés de leurs amts.est tombée dans 
un fossé bordant la route. 

M. Lanneluc a eu le crâne fracturé et i l 
est mort sur le coup. Les autres voyageursv 
sont indemaes. 

Le corps du défunt a été transporté an 
château de la Grange, voisin du lieu da l'ao» 
cident. 

L'assassinat de M. de Montrond 
UNE PERQUISITION DANS 

LA CHAMBRE DE GUEREX 
Paris, 2i mai. — Mardi matin, M. Ha-

mard chef da la Sûreté, a opéré une per-
euisition dans la chambre que Louis Guè
re t l'assassin de M. de V.ontrond, occupait 
rue Delttborde, 

Sur les livres de Vhûtel, le misérable s'é
tait inscrit sous le nom de Gabriel Duriot, 
âgé de dix-neuf ans, originaire de Caren-
tan (Calvados), employé chez M. Lépreux, 
pâtissier, 41, boulevard Malesherbes. 

Dans la chambre, M. Hamard, a décou
vert la plupart des objets volés ainsi que 
l'arme du crime, qui est un peit pistolet 
Flobert a un coup. Guéret l'avait acheté 
rue ftjupline, le jour même où il sortait de 
la prison de Fresnes 

M. Hamard s'est ensuite rendu chez M 
Lépreux qui avait pris Guéret à son ser
vice il y a huit jours environ. Le magistrat 
y a saisi le gilet de l'assassin dans la po
che duquel il a trouvé une bague en or vo
lée au baron de Montrond 

Les objets saisis ont été mis sons scellé* 
â la disposition du Parquet de Cherbourg. 

Sanglant combat au Tonkin 
Marseille 24 mai. — Le « Courrier «la 

Tonkin u apporte les nouvelles suivante» 
que nous donnons sous toutes réserves : 

Au cours d'un combat livré aux troupes 
du Dé-Tham de nombreux miliciens ont 
été tués e t quelques soldas dlofaMerls) 
coloniale blessés. 

C'est le 10 avril dans la province de Dae 
Ninh, que la colonne française, composée 
de soldats d'infanterie et de miliciens, forte 
de quatre cents hommes, s'est heurtée avec 
une bande de pirates au nombre de trot» 
mille et commandée par le fameux De» 
Tham. 

Les pirates étaient armés de fusils à" tir 
rapide. Le combat dura cinq heures et tut 
terrible. Il y eût des corps a corps sauva
ges. Finalement les pirates ont battu en 
retraite, laissant 450 morts et près de 100Q 

De nombreux miliciens ont été ftoée * 
quelques «oldats d'infanterie ont été blés» 
ses. Il y aurait aussi des morts. 

Trois lieutenants du Dé-Tham ont et* 
tués. On a retrouvé leurs corps son la 
champ da bataille. 

* 1 

Le roi de Portugal en France 
Calais, 24 mai. — Le roi de Portugal est 

arrivé à Calais A 1 heure 55. sur le yacht 
« Alexandre », par une violente tempête du 
nord-ouest. 

Après avoir déjeuné a l'Hôtel Termtms», 
le souverain a pris le rapide de 3 heures 05. 

Le roi de Portugal est arrivé A 6 heures 40 
A Paris. 

Les honneurs lui ont été rendus par une 
compagnie da gardes républicains. 
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LE BORGNE NOIR DE FIVES 
V1KBT ANS D'AVENTURES POLICIERES 

p a r A l e x W I L L . 
• t 251..., ancien inspecteur de /a Sûreté de Lille 

*f T f i «u, « n effet, la confirmation de 
ae que les revenu» de M. de Fitzgerald 
subissent en ce moment une période cri
tiqua, a laquelle les variations de for
tune, les spéculat ions d'argent sont tout 
è fait étrangères. 

« Je peux voue affirmer qu en au-
• o n e façon les capitaux de M. de Fitz
gerald n e sont en danger, n e courent un 

a Mais u n e cause dont je ne puis v o u s 
donner la raison suspend momentané
ment les paiements des revenus de M. le 
Baron. 

• P a i m e à croire q u e cette c a u s e dis-
paraîtra. 

« Ce serait fort contrariant ai oalte 
.muse persistait,. , » 

Je ne pus pas tirer autre chose de ce 
directeur, circonspect à l'excès et discret 
c o m m e tout un cimetière de tombeaux. 

Je m'en allai voir l'ambassadeur. 
J'y reçus un accueil plutôt frais. 
Un attaché m'accueillit, en dépit de 

m e s instances pour voir personnelle
ment l'ambassadeur. 

o Nous connaissons, m e dit-il, l e s évé
nements qui ont suspendu les verse
ments des agents d'affaires, quant à M. 
le baron de Fitzgerald. 

Il n e .nous appartient pas d'en indi
quer, quant à présent» les origines exac
tes. 

Il s'agit d'une affaire d'une certaine 
importance, dont on communiquera d'ici 
peu a M. le Baron tous les détails ut i les . 

Rassurez-le quant à la solidité d e c r é - . 
dit d e la banque. 

S e s intérêts ne sont nul lement com
promis . 

Nous espérons qu'il y a dans tous cela 
un malentendu, u n e méprise, et nous fe
rons tout notre possible pour dissiper au 
p lus tût tous les embarras qui peuvent 
être suscites autour-du n o m respecté des 
Fitzgerold ». 

Voilà tout ce qu'il m e fut poss ible 
d'obtenir de l'attaché de l'ambassade. 

Vous voyez donc que nous nous trou
v o n s e n face d'une étrange situation. 

D'une part, on nous affirme que vos ca
pitaux n e sont nul lement en péril e t q u e 
rien n e contrarie le paiement d e vos re
venus . 

D'autre part, o n dit : Il y a cependant 
u n événement, dont on n e peut parler 
encore qui empêche d e vous taire par
venir l'argent qui vous est légit imement 
dû. 

3'ai fait tout mon possible pour m e 
faire donner de meilleurs éclaircisse
ments , mais en vain. . . 

J'avoue ne pas comprendre grand'cho 
se à tout cela. 

Et vous, mons ieur le Baron T 
— a Tout ce que vous venez d e m e 

dire m'emplit d'inquiétude e t d e stupé
faction 1 

Quel peut être cet événement autour 
duquel on fait un s i complet mystère, 
dont on n e veut m ê m e pas m e signifier 
l'importance ni le s e n s ? 

Quel peut-il ê t re? 
C'est effrayant de penser qu'A y H là-

bas peut-être un danger gui me meoaoet 

et que je dois rester ic i à attendre, les 
bras croisés 1 » 

Ce disant, M.de Fitzgerold s'était dres
sé et il arpentait à grands pas son cabi
net plongé dans la pénombre, car une 
seule lampe veillait sous l'abal-jour, sur 
la table de travail. 

M* Coche restait s i lencieux, examinant 
son maître en mouvement . 

Le baron s'arrêta. 
Il reprit : 
— « Vraiment, c e qui arrive m e sem

ble de mauvais augure. 
La vie. qui semblait vouloir prendre 

enfin pour nous u n e tournure propice, 
se mettrait-elle à n o u s devenir défavora
ble ? 

Depuis q u e c e damné Séraphin Phi-
naert s'est rendu à la circulation, j'ai 
toujours craint quelque tour d e sa fa
çon. 

Serait-ce la mauvaise farce attendue 1 
— « Mais que peut craindre M. le Ba

ron t questionna M* Coche en regardant 
fixement son interlocuteur. 

— « Oh 1 rien, assurément . 
La situation des FitzgeroW es t au-des

sus de toute attaque, de tout soupçon. 
Mais il est toujours aisé à un gaillard 

de la trempe de Séraphin Phinaert, v e 
chercher noise à quelqu'un et de lui sus
citer, pour quelques temps du moins , 
des difficultés. 

— « Quelles difficultés T 
« Âh I vraiment, je me le demande 1 

repartit le baron avec un accent profond 
de sincérité. 

Et puis, non t 
Je su i s fou de supposer q u e Séraphin 

Phinaert puisse s'attaquer au baron de 
Fitzgerold. 

Ce misérable doit se terrer quelque 
part pour échapper aux recherches de la 
justice. . . s i toutefois la justice le recher
che encore. 

Quelle est votre impression, somme 
toute, M* Coche, sur notre affaire ac
tuelle ? 

— « Je n e vois pas bien, comme j'a
vais l'honneur de le dire tout à l'heure 
à. M. le Baron, ce qui peut empêcher, 
m ê m e momentanément, le paiement d e 
ses rentes. 

Sans doute, u n e difficulté imprévue 
du gouvernement, quelque règlement 
nouveau édicté dans ce pays des éternel
les variations et auquel les hommes d'af
faires de M. l e Baron ne se seraient pas 
conformés. . . 

— « C'est vrai.Cela peut être fort bien 
la raison de notre ennui . 

Sans doute y a-t-il une bagatelle que 
nous gross issons à plaisir, sous l'effet 
de l'inquiétude.. . 

— « Les diplomates ont l'habitude 
d'exagérer l'importance des affaires. Ce 
sont des pointilleux. 

— « N e vous a-t-on pas promis, & l'am
bassade d e vous prévenir sitôt qu'il y au
rait du nouveau l 

— o Certes ! 
—- o Bah 1 l'essentiel est que l'argent 

n e soit en rien compromis . 
Le reste ne peut être bien grave. . . 
— « M. l e Baron n'a plus besoin de 

mes servicea ce soir î 
— « Non, merci, M* Coche. 
J*aitnerai3 vous voir demain pour cau

ser de nos comptes . 
— « Je suppose q u e M. l e Baron n*» 

pas l'intention de m e demander encore 
d? l'argent ? Bt M* Coche insista sur la 
mot « encore » avec une certaine nerv*» 
site. 

— et Mais c'est que, justement, l'aura», 
besoin de cinq cents louis pour. . . 

— a Cinq cents louis t 
M. le Baron sait-il b ien q u e « 

présente douze mil le c inq cents francs t 
— a Eh oui 1 répliqua le baron avec 

hauteur. Je vous remercie de vos l eçons 
d'arithmétique, M* Coche, m a i s j e î " 
ai que faire. 

A demain I 
— « Minute, minute, mons ieur l e 

ron 1 
Si vous voulez bien m'aiccorder u n ma

tant, je vous éviterai u n dérangement 
inutile demain. 

— « Comment l'entendez-vous ? 
— a M. l e Baron m'excusera de V _ 

parler chiffres, mais je me vois dans l'o
bligation de lui dire que depuis un a n 
M le Baron m'a fait des demandes d'ar» 
gent fort nombreuses . . . 
. — « Mais est-ce que v o u s n'aves 
toutes garant ies? 

En vérité, j'admire votre 
M* Coche, e t je m e demande qui 
mande ici î 

— « C'est vous , mons ieur l e 
mais c'est, hé las I moi qui paie I 

— « V o u s 1 Si je n'avais de fortes 
sons de garder l e s i lence ici sur 
nés choses, je vous ferais observer 
ce vous est b ien inexact et audacieux. 
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